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1.

Lac Garda, Italie, juin 2010

 

— Je serai de retour à la maison dans deux jours, mon chéri, répondit tendrement Annie, sans prêter la moindre attention à la beauté du paysage.

Son mobile en main, elle arpentait le hall de l’hôtel à grandes enjambées, dans la lumière des immenses baies vitrées donnant sur le lac et les montagnes.

Elle allait prendre l’ascenseur pour gagner la salle de conférences, au sous-sol.

— Je t’aime aussi, Oliver, je… Oups !

Heurtant un obstacle de plein fouet, elle s’interrompit et leva un regard éberlué sur ce qui s’était dressé sur son chemin.

A l’évidence, il s’agissait d’un large torse musclé, masculin, auquel elle venait de s’agripper machinalement, pour ne pas tomber.

— Oh, mon Dieu, je suis vraiment désolée, lança-t-elle très vite, riant déjà de sa distraction, avant de s’interrompre tout net en croisant le regard de l’homme.

Un regard brun, intense, unique. Aussi unique que ce visage aux traits séduisants et glacés…

Non, ce n’était pas possible !

Etait-ce bien… Luca ?

Annie sentit son cœur cesser de battre. Sa mémoire lui infligeait un tourbillon d’images, tandis qu’elle restait là, pétrifiée sur place, à tenter de réconcilier ses souvenirs avec la réalité de l’instant présent. Etait-il possible que cet homme soit celui qu’elle avait rencontré quatre ans et demi plus tôt ?

En dehors du fait qu’il ne portait pas une combinaison de ski ou un jean et un pull de cachemire — les seules tenues dans lesquelles elle avait pu le voir, à l’époque — mais un costume hors de prix, une chemise de soie blanche et une cravate sombre, il ressemblait à s’y méprendre à l’homme avec qui elle avait passé une nuit torride.

Sauf que…

Le Luca d’autrefois avait des cheveux noirs un peu longs, tandis que cet homme arborait une coupe courte. Les yeux d’onyx étaient cependant les mêmes. Tout comme le nez, aquilin et racé, la bouche aux contours sensuels, et la mâchoire, large et fière.

C'était le même homme, oui ; mais en même temps, c’était quelqu’un de complètement différent. Car le Luca qu’elle avait rencontré sur une piste de ski italienne en 2006 irradiait de charme, peut-être parce qu’une lueur de défi brillait constamment dans son regard, et que la jeune femme de vingt ans, inexpérimentée, qu’elle était alors n’avait pas su y résister…

Quoi qu’il en soit, le regard de l’homme qui se tenait devant elle n’exprimait pas la moindre chaleur. Pire encore, à la manière dont il la dévisageait, il semblait évident qu’il ne la reconnaissait pas le moins du monde !

Reculant d’un pas, Annie ôta très vite ses mains du torse de l’homme. Un courant d’air glacé fusait dans ses veines, tandis qu’elle devait admettre que son amant italien, si passionné, n’avait pas conservé souvenir d’une nuit qui était pour sa part gravée à jamais dans sa mémoire.

— Scuse, signore, murmura-t-elle sèchement.

— De rien, mademoiselle, répondit-il d’un ton amusé.

Oh, Seigneur, cette voix ! Malgré sa froideur, elle était reconnaissable entre toutes… Annie entendait encore les murmures saccadés de Luca, quand il se penchait à son oreille et la faisait jouir une nouvelle fois, aux premières lueurs de l’aube…

C'était Luca.

Même si ce Luca était beaucoup plus froid, distant et étranger que dans son souvenir. A vingt-six ans, le jeune Luca qu’elle avait croisé se montrait d’un caractère sauvage et emporté dans tout ce qu’il faisait, que ce soit sur une piste de ski ou dans un lit. Son énergie et sa passion atteignaient une telle intensité qu’Annie en avait été contaminée.

Hélas, l’homme auquel elle faisait face semblait contrôler cette énergie, pour l’enfermer dans un carcan d’acier. Aucune émotion ne passait sur son visage, qui n’exprimait rien d’autre qu’une arrogance à toute épreuve. Cette rigidité la fit frissonner.

Mais, toujours stupéfaite, elle ne pouvait détacher son regard de celui de cette étrange apparition.

 


La patience de Luca, déjà très limitée en temps normal, était maintenant à bout : cette femme le fixait avec une insistance pénible. Et insultante, même ! Bizarre, aussi. On aurait dit qu’elle venait de tomber sur un fantôme… Ou sur son pire cauchemar. Or, il n’était pas vraiment habitué à ce genre de réaction de la part d’une femme !

Il afficha un sourire poli et poursuivit :

— Ou devrais-je dire madame ?

— Non, mademoiselle, confirma-t-elle, sans cesser de le dévisager.

Il fronça les sourcils. Quelque chose, dans cette voix, lui semblait vaguement familier. Il détailla la tenue de la jeune femme. Vêtue d’un tailleur noir et d’un chemisier blanc, il ne faisait aucun doute qu’elle était ici pour le travail. Ses cheveux étaient tirés et attachés en chignon, son visage finement sculpté. C'était d’ailleurs un ravissant visage. Elle avait un petit nez, une bouche pleine et voluptueuse, un teint de porcelaine, et un regard aussi bleu que le lac Garda.

D’où lui venait soudain cette vague impression de familiarité ?

— Avons-nous déjà eu l’occasion de nous rencontrer, mademoiselle ? demanda-t-il lentement.

Elle battit plusieurs fois des cils avant de rire sèchement et de répondre :

— Je ne sais pas. A votre avis ?

— Je crois vous avoir posé la question le premier, non ? riposta-t-il avec irritation.

Annie serra les dents de colère. Oh, il pouvait continuer à poser toutes les questions qu’il voulait, cela lui était complètement égal ! Dire que durant toutes ces années, sa plus grande peur avait été de croiser de nouveau le chemin de cet homme, d’une manière ou d’une autre… Car elle savait qu’une telle rencontre ne pouvait que compliquer son existence.

Et aujourd’hui, à cause d’une malchance inouïe, la rencontre avec cet homme qui avait changé sa vie avait lieu, et il ne se souvenait même pas d’elle !

Sans doute aurait-elle dû se sentir soulagée, mais elle ne pouvait réprimer son amertume. Quatre ans et demi plus tôt, cet odieux personnage avait fait disparaître la Annie Balfour timide et réservée qu’elle était depuis toujours pour éveiller en elle une passion sauvage et dévastatrice ; mais il s’était aussitôt volatilisé ! Oui, il était sorti de sa vie comme un voleur, aussi vite qu’il y était entré.

Et aujourd’hui, il lui faisait comprendre que leur seule et unique nuit ne lui avait pas laissé le plus petit souvenir.

Quelle insupportable arrogance !

Elle redressa fièrement le menton et répliqua :

— Oh, mais je suis sûre que l’un d’entre nous s’en souviendrait, si c’était le cas, signore.

Luca fronça les sourcils. Les joues de la jeune femme s’étaient colorées, et il percevait très bien une sorte d’hostilité ou d’amertume, dans sa voix. Il était hélas habitué à reconnaître très vite ce genre de sentiments chez ceux qu’il croisait…

En tant qu’unique fils et héritier d’un très grand homme d’affaires italien, Luca avait eu la chance de vivre une enfance très privilégiée, dans l’opulence. Tous ses désirs étaient toujours comblés. Il en avait tout naturellement résulté chez lui une grande arrogance, et un surcroît de confiance en son propre jugement. Cet état de fait avait encore empiré lorsqu’il s’était vu confier, grâce à son talent, une position centrale dans l’entreprise de son père dès l’âge de dix-huit ans. Jusqu’au jour où les certitudes un peu trop excessives de Luca l’avaient conduit à courir un risque inconsidéré, et que l’empire de son père s’était effondré sous ses yeux…

Il sentit tous ses nerfs se tendre à ce souvenir. Il y avait quatre ans et demi qu’il consacrait entièrement et exclusivement son énergie à rebâtir cet empire, qu’il avait désormais hissé à des sommets jamais atteints. Durant tout ce temps, il n’y avait eu que bien peu de femmes dans sa vie, toutes congédiées après une nuit et aussitôt oubliées.

Etait-il possible que cette jeune femme en tailleur noir et au chignon châtain, qui ne portait aucun maquillage tant elle avait la peau diaphane, ait été l’une d’elles ?

Non. D’ordinaire, ses maîtresses étaient grandes et blondes, riches et oisives. Et pourtant, tandis qu’il continuait à la regarder, cette curieuse impression de familiarité ne le quittait pas.

— On dirait que vous avez oublié votre interlocuteur, observa-t-il en désignant son mobile.

Désarçonnée, Annie baissa les yeux sur son téléphone, qu’elle serrait toujours dans sa main droite.

Oliver !

Seigneur, elle avait complètement oublié qu’elle était en train de parler avec Oliver !

— Voulez-vous m’excuser ? balbutia-t-elle en s’éloignant de quelques pas, sans savoir si elle serait capable d’achever sa conversation si près de cet homme.

Elle raccrocha très vite, le cœur battant la chamade. A vrai dire, elle ne se sentirait probablement à son aise que lorsqu’elle aurait quitté la région du lac Garda — ou même l’Italie — et laissé derrière elle l’homme pour qui elle n’avait jamais été qu’une aventure d’un soir parmi des dizaines, voire des centaines d’autres.

D’ailleurs, sachant qu’elle avait rencontré Luca pour la première fois en Italie, elle aurait préféré s’épargner ce séminaire de management prévu pour trois jours, sur les rives du lac Garda : elle n’était venue que sur la demande instante de son père. Toujours en deuil après le décès de sa troisième épouse, Lillian, celui-ci se comportait désormais comme un véritable dictateur envers ses filles. Et ce depuis le scandale qui avait éclaté lors du centième bal de charité des Balfour, un mois auparavant…

Annie s’immobilisa en sentant des doigts se poser sur son bras. Les doigts de Luca. Des doigts longs, élégants, et pourtant puissants.

Des doigts qui avaient autrefois arpenté sa peau nue d’une manière unique, puisque aucun homme avant lui n’avait partagé cette intimité avec elle…

Et des doigts qui avaient visiblement conservé tout leur pouvoir, à en juger par le courant électrique qui la parcourait en ce moment. Pour sa plus grande confusion, elle sentit ses seins se tendre sous son chemisier.

— Lâchez-moi immédiatement ! protesta-t-elle en lui adressant un regard assassin.

Luca ne put s’empêcher de sourire devant cette véhémence. Il n’aurait jamais soupçonné ce feu chez cette jeune femme, quelques secondes plus tôt. En revanche, il n’avait pas fait erreur : elle se comportait de manière très hostile à son égard.

Ignorant la demande de son interlocutrice, il demanda d’un ton nonchalant :

— Accepteriez-vous de dîner avec moi ce soir ?

Elle le contempla avec incrédulité durant quelques secondes.
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